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Le probleme de l'riomme "de metier",
par le Dr MARCEL GROSSMANN,

ancien professeur k l'Ecole polytechnique federale.

La population d'un Etat moderne se compose, on le

sait, de trois groupes essentiels :

1° Les representants de la vie primitive : les cultiva-
teurs, certains ouvriers sont indispensables, si le peuple
veut vivre et durer ; s'ils faisaient greve, la famine, le
desordre, des epidemies eipresulteraient.

2° Viennent ensuite les tres nombreux agents de la
vie civilisee: hommes d'Etat, jurisconsultes, medecins,
industriels, technjciens, instituteurs de tous grades,

commercants, artisans, etc., etc. Ils sont indispensables

pour tout pays qui veut garder sa civilisation.
3° Enfin, on ajoutera les pionniers de la vie cultivee :

hommes de lettres, artistes, savants, inventeurs, etc.,
toutefois sous la condition qu'ils ne se contentent pas de

poursuivre leurs propres interets et ceux de leur «metier

». Ils ne sont pas indispensables, au moins aux yeux
de la masse, parce qu'un peuple pourrait etre civilise, ä

la rigueur, sans apporter, toutefois, une contribution
notable au progres de l'humanite, des lettres, des arts,
de la science.

Chacun de nous sait du reste que ces trois groupes se

confondent. II est difficile de classer les hommes d'apres
leurs paroles, mßme d'apres leurs actes, parce qu'il est
diflicile de voir dans les cceürs et d'interpreter les derniers
mobiles.

Le tres grand interet que les pays modernes ont dans
le recrutement des porteurs de leur civilisation explique
le souci constant des autorites pour tout enseignement
professionnel. Ce probleme de la formation des futurs
hommes « de metier » est assez delicat et cela pour deux
raisons: d'abord parce que, l'experience le demontre, les

interets pal pah los des hommes « de metier » sont souvent
en contradiction avec les interets du public et surtout
avec les interets des jeunes gens et ensuite parce que la
rnaitrise des « matieres » profesisonnelles dans l'enseigne-
nient semble occasionner de plus en plus de difficultes.
Ce qui complique les choses reside dans le fait que les

hommes «de metier» ä bases scientifiques participent
de la vie civilisee et de la vie cultivee et que leur formation

doit etre une synthese judicieuse des exigences de
ces deux mondes.

Mes considerations suivantes embrassent tous les
metiers ä bases scientifiques qui mettent en jeu les metnes
questions psychologiques et pedagogiques. Mais puisque
j'ai l'honneur d'ecrire dans une revue technique, c'est
dans le domaine technique que je choisirai de preference
mes exemples.

Le progres tres rapide et accelere de la technique, le
developpement ininterrompu de nouvelles branches et
de nouvelles specialites presentent ä l'enseignement
professionnel de serieuses difficultes. Puisque on ne peut
pas allonger ä l'infini la duree des etudes on semble etre
force ä les surcharger.

Or c'est, k mon avis, un tres grand toit qu'on fait ä la
jeunesse car on l'oblige ainsi ä gaspiller ses forces
intellectuelles, morales et surtout nerveuses et ä surmonter
des difficultes qui ne sont pas, au fond, essentielles pour
son avenir. Le resultat est souvent deplorable : on tue
l'originalite.

La « matiere » joue dans nos programmes d'enseigne-
ment et dans notre pedagogie un trop grand role. Or, le
but le plus eleve de tout enseignement doit etre de cre'er

une mentalite qui permettra au jeune debutant de s'initier
rapidement a n'importe quelle specialite de son metier.
On peut devenir un specialiste tres expert sans avoir pris
cette direction dans les etudes.

Je connais les objections qu'on fera. On dira que —
helas — un tres grand nombre des anciens etudiants
seront forces par le sort ou par leurs capacites, de se

contenter d'un travail bien modeste, mais necessaire, de
sorte que des connaissances et aptitudes pratiques leur
sont indispensables. C'est vrai, etant donne le mode de
recrutement actuel et peu rationnel des futurs hommes
«de metier ».

On dira en outre que la specialisation est le signe de
notre epoque et fait la force de notre civilisation, qu'il
est impossible de s'en passer et dans la vie et dans l'en-
seignementfstfL'edifice orgueilleux de la science et de la
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technique modernes est erige pierre par pierre par des

ouvriers specialistes ».

Hum, je ne sais pas. Je crains, au contraiÄ que si ca
continue avec cette methode, Wedifice orgueilleux » ne
soit un amas de fourmilieres sans style et sans plan. Je

doute fort que l'avenir de la science soit dans une specia-
lisation de plus en plus accentuee. Ce sont les grandes

lignes de la science qui importent et qui changent la face

du monde et non pas les specialites. Si les bases d'une
science, d'un metier cfiancellent et tombent, des dou-
zaines de specjalites qui en dependent tomberont avec
elles. II faut donc orienter les jeunes gens vers les grandes

lignes, leur former un esprit elastique et libre de prejuges,
ne jamais les decourager en disant qu'ils sont des Epi-
gones qui arrivent ä un moment oü les travaux sont
termines... Mais non, les travaux commencent

En general, je trouve que les autorites et les professeurs

— non seulement des ecoles professionnelles ¦—

exagerent l'importance de Ve'cole et de ses programmes

pour le developpement et l'instruction de leurs eleves.

C'etait peut-etre plus justifie au moyen äge, alors que les

rares ecoles ecclesiastiques, avec leurs bibliotheques,
etaient les seuls points lumineux dans un monde barbare.

Mais la civilisation de nos jours offre, avec ses revues, ses

bibliotheques facilement accessibles ä n'importe qui, avec

ses associations professionnelles, avec. les cours et les

congres organises par elles, des occasions nombreuses de

perfectionnement professionnel pour ceux qui ont choisi

leur specialite. II est juste et heureux de constater que
ce sont surtout les milieux techniques oü ces cours de

perfectionnement profeÄjnnel sont en faveur. En somme

on peut dire :

Le röle des specialites dans les metiers modernes ne

demande nullement une specialisation dans les etudes

professionnelles ; le röle du professeur, surtout dans Venseignement

universitäre, doit etre, non de se contenter de trans-

mettre de la « matiere » professionnelle, mais de montrer ä

ses disciples les grands buts du metier et de creer en eux

une mentalite scientifique et vraiment moderne.

Et la consequence en est : pas trop de specialites bien

ephemeres, pas de surcharge nuisible, respectez les

originalstes, nous n'en avons pas trop.
Une autre objection nous amenera ä faire une autre

confession : on dira peut-etre que le developpement des

sciences qui sont ä la base des metiers oblige la jeunesse

et ses maitres ä se concentrer toujours davantage sur les

questions et les etudes professionnelles. ' J'estime, en

effet que chacun de nous est force de concentrer sa

puissance creatrice sur un domaine restreint, mais que des

fruits de valeur ne pousseront que sur un sol riche. Un
homme qui n'a pas une certaine largeur de vue humatne

n'aura jamais de l'importance dans son melier. Or, c'est

dans la jeunesse qu'on peut et qu'il faut jeter les bases

d'une vie interieure, elargir son horizon, bref, former une

personnalite. Si un etudiant se borne aux connaissances

iqui sont strictement necessaires et utiles pour sa carrifere

professionnelle, il est, ä parier qu'il n'aura jamais grande

importance, meme dans son propre metier. II deviendra,
peut-etre, un tres bon employe, un homme d'affaires
heureux, mais il ne contribuera pas ou seulement fort
peu au progres de son metier. Les arts, lesJettres, les

sciences, la vie sont ä mßme d'offrir les occasions pour ce

developpement de l'esprit et du caractere, developpement
qui n'est nullement le monopole des etudes dites « classiques

».

Les ecoles professionnelles peuvent faciliter ce

developpement integral des jeunes gens ; les universites ont
meme le devoir de le faire. Toutefois, il ne faut pas
l'oublier (on le fait trop souvent, surtout dans les pays
germaniques) qu'on ne peut pas tout enseigner ni tout
apprendre. Offrir l'occasion d'apprendre par exemple
dans les cours fibres, c'est bon, donner du loisir, c'est
mieux.

Ainsi le developpement de l'individu demande — m&me
dans l'interet du metier -—• une large base. Elle ne doit
pas etre consideree du point de vue d'un «prestige
social», mais eile est une condition necessaire pour
l'avenir de l'individu.

Mais il est aussi dans l'interet du pays entier. Voici
pourquoi. C'est incontestablement un grand benefice
national pour un pays de posseder un grand nombre
d'hommes de metier experts. Sa position dans le concert
des pays civilises y gagnera, son economie nationale et
le prestige de ses citoyens en profiteront. Au moins en
des temps normaux. Mais tout peuple peut etre mele, au
cours de son histoire, ä des aventures catastrophales,

peut passer des jours critiques pour son bonheur et pour
son avenir : une guerre malheureuse, une crise economique
prolongee, par exemple. Si alors, ceux qui ont la direction
des destinees de ce peuple et qui devraient chercher et

trouver une issue ne sont que des hommes « de metier »,

si les citoyens, victimes de la crise ne sont que des hommes

« de metier », peut-etre tres experts dans leur specialite,

mais sans largeur de vue et sans sens politique, une
catastrophe nationale sera inevitable. Parce que les

citoyens auront un trop grand respect de leurs chefs,
hommes de metier d'une grande valeur, ils diront : nos
chefs militaires sont tres experts dans leur speciahte,
notre direction economique travaille avec la precision
d'une machine luisante, aussi nous autres citoyens nous
n'avons pas ä les getier, ils feront leur devoir. Nous aussi

nous ne tolererions pas qu'on discutat des mesures que
nous prenons dans notre metier oü nous avons la corope-
tence.

L'erreur tragique de cette mentalite saute aux yeux.
L'homme «de metier», s'il n'est que §a, ne voit qu'une
face du probleme. Sa vue est en outre brouillee, puisque
son «prestige» et celui de son metier sont en jeu. Ainsi.

nous l'avons vu, des hommes de metier, « specialis! es » de

grande valeur, ont conduit des peuples entiers dans un
abime oü ces peuples ont perdu tout ce qu'ils avaient

gagne et epargne par un long travail acharne et par leur
niailrise professionnelle 1
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